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Rio de Janeiro le 4 Mars 1916 

Mon cher ami, 

Le Ministre n* a pas encore donné son despacho rela- 

tivement au. prolongernent du. delai^ mais M» Greco Cardoso ni'a dit Que 

que ce fait n'avait aucume importance attendu que le requrimento par 

lui-meme arretait les choses. 

Je vousserais tres obligé de vpuloir biem detnander a 

Monsieur Deleuze de liquider ma situation devant lui car il ra^st 

impossible d^ttendre. J'avais prorais à ma. flamille à Paris de lui en- 

voyer les fonds nécessaires g la fin de F^vrier, puis à la fin de Mar£ 

et je reçois aujourd^ui un te'légrararae ou ils me disent qu^ls ont let 

plus graves ennuis a cause de raes retards» Vous devez comprendre ma 

nervosite' de recevoir une pareille dépeche d^ne part et de constater 

la situation extraordinaire qui n^est faite dans les affaires de 

sào Paulo ou tout le monde a profité de mes démarches et dos resultatí 
• 

que j' ai obtenus alors que pour ma part je n^i eu que de vaines pro- 

messes et voilã que le 4e mois de mon dévouement à cette cause est 

coraraencé. Ge n^st pas possible de continuer dans des conditions pa- 

reilles et le fait qui n^est donné est tellement exceptionnel qu1!! 

devient incomprehensible. Si M. Deleuze a vrairaent l^ntention de me 

voir s'occuper de ses affaires, il est indispensable d^rriver & un 

accord. J^i eu des difficultés sans nombre avec le Ministere et je 

n1ai oas cesse un jour de travailier, raalgré que la ligne de conduite 

que m a imposee M. Deleuze ne fút pas d,aficord avec mes indications 

qui etaient vraiment les bonnes ainsi que nous le constatons aujourd' 

hui. Malgre cela tout a marche et aucune de raes operations a Rio n'» 

entrave celles de S. Paulo. Il est donc juste que je reçoive une cora- 
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pensation dont ^'ai un si pressent besèin en ce raoment bomme je 

vous l'ai explique ^jIus haut. 

Ge que je désirais c^tait une situation qui me don- 

nât un peu de tranquillite et je vous assure que mon dévouetnent 

n* aurait pas ete sterile et c0est pour cette raison seule que j,ai 

travaille, mais je subis une terrible desillusion comrae vous devez 

le comprendre. Je suis oesolé de vous ennuyer avec ces questions, 

mais je ne puis pas n^adresser directement a M. Deleuze attendu 

que je ne sais pas quelles sont les dispositions que vous avez 

prises et dont vous n^avez entretenu. II faut donc ra^xcuser. 

V 
Je vous prie de croire, mon cher ami, â raes senti- 

As 

ments cordialement dévoués. 


